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Théâtre au parc
Juillet marque le retour de la série
Shakespeare in the Park du Reper-
cussion Theatre dans les parcs de
Montréal. Cette année, pour son
30e anniversaire, la troupe propose
Romeo and Juliet: Love Is Love, une
version moderne de la tragédie du
XVIe siècle. Dix interprètes se par-
tageront la scène — dont deux
femmes pour incarner le célèbre
couple. À quelques occasions du-
rant l’été, enfants et adolescents
pourront participer à un atelier sur
l’univers de Shakespeare.
En tournée tous les soirs de 19h à
22h jusqu’au 8 août à Montréal et
ailleurs au Québec. En anglais
(avec sous-titres français). Gratuit,
contribution volontaire. Calendrier :
repercussiontheatre.com.

Être « humain »

Après avoir accueilli une première
résidence artistique durant le mois
de juin, la Maison de la Syrie ac-
cueille maintenant Témoins, un
travail de la sculptrice Cham
Chahda sur le concept d’être «hu-
main». Inspirée des conséquences
de la guerre (en Syrie, notam-
ment), cette exposition réutilise,
modifie et combine des matériaux
pour illustrer la vie transformée de
ceux qui ont dû fuir un conflit.
Jusqu’au 12 juillet au 204, rue
Young à Montréal. Vernissage sa-
medi de 17h à 20h. Entrée libre.
Info : lamaisondelasyrie.com.

Drôles d’adieux

Dans le cadre du tout nouveau
Grand Montréal Comedie Fest, le
collectif Les Femmelettes présente
en deux temps — mais le même
soir — le spectacle Notre tournée
d’adieux, dernier rassemblement
de ces dames après cinq ans de
rires nocturnes, chaque semaine,
sur les planches de La Risée. Après
cette soirée, certaines des Femme-
lettes prendront la route du Qué-
bec pour des spectacles solos.
Dimanche à 19h30 et à 21h au
théâtre Sainte-Catherine. 25$. Bil-
lets : comediefest.com/programma-

tion/les-femmelettes.

Zieuter les bibittes

Vous aimez mais craignez les in-
sectes ? C’est l’occasion d’appri-
voiser libellules, dolomèdes, pa-
tineurs, mille-pattes et noto-
nectes avec des experts de
l’UQAM, dont l’activité « Ento-
mologue d’un jour » vous fera dé-
couvrir les habitats, le cycle de vie
et le rôle des insectes — d’abord
dans le parc Angrignon, puis au
laboratoire pour observer vos
spécimens au verre grossissant.
Dimanche de 9h à 14h30. 15-20$.
Billets : coeurdessciences.uqam.ca.

Vie de musées

Si les vacances vous mènent sur
les routes de la Gaspésie, sachez
que la région accueille Portraits vi-
vants, un projet numérique mené
par cinq musées où l’histoire
s’adresse à vous… à même les ta-
bleaux. On vous promet ainsi de
rencontrer Jacques Cartier, John
Le Boutillier ou Marguerite Bujold
à quelques siècles de distance.
Au Manoir Le Boutillier, au site his-
torique du Banc-de-Pêche-de-Pas-
pébiac, au parc du Bourg de Pa-
bos, au Musée acadien du Québec
et au Musée de la Gaspésie. Info : 
museesgaspesiens.com.

GENEVIÈVE TREMBLAY

icietla@ledevoir.com

ICIET LÀ

L
e Manège militaire de Québec accueille
du 5 au 7 juillet une expérience inusitée.
L’entreprise Noctura fait vibrer les murs
du noble établissement de manière iné-
dite avec Manège la nuit, une création
immersive sollicitant plusieurs sens et
combinant arts numériques, parcours
déambulatoire et musique électronique.

Inspirés par les initiatives numéri ques
qui ont lieu dans plusieurs grandes vil -
les, notamment le South by Southwest,
un gros festival multidisciplinaire à
Aus tin, au Texas, les créateurs de Ma-
nège la nuit veulent révéler le potentiel
du Manège militaire grâce aux environ-
nements interactifs.

Pour Dave Massicotte, directeur ar-
tistique de Noctura et concepteur de
l’événement, l’idée d’animer un lieu
patrimonial au moyen d’outils techno-
logiques est très excitante : la création
d’atmosphères inédites peut servir à
faire revivre la mémoire du lieu tout
autant qu’à créer plusieurs « couches »

de réalité qui viennent se juxtaposer et
créer des impressions très fortes. Avec
le Manège, l’équipe de Noctura jouit
d’un terrain de jeu absolument unique.

Pour la petite histoire

Le Manège militaire a été construit
dans les années 1880 selon les plans de
l’architecte Eugène-Étienne Taché.
Avec son architecture de style château,
notamment son revêtement extérieur
en pierre massive, ses tourelles, ses
nombreuses fenêtres ouvragées et sa
haute toiture recouverte de cuivre, il
représente un repère visuel important
pour la haute ville de Québec.

L’intérieur du Manège militaire té-
moigne quant à lui d’un autre style archi-
tectural, dit «salle d’armes» (en anglais
drill halls, ou armouries). Le volume prin-
cipal de l’édifice abrite en effet une vaste
salle d’exercice avoisinant les 2000 mè-
tres carrés qui servait à l’origine aux
exercices militaires des Voltigeurs. Ce
lieu aux dimensions hors du commun a
accueilli de nombreux événements pro-
tocolaires, diplomatiques et même com-
merciaux tout au long du XXesiècle.

Le Manège a été la proie des flammes
dans la nuit du 4 au 5 avril 2008. Si la fa-
çade de pierre a relativement bien ré-
sisté au brasier, les flammes ont détruit
l’intérieur, en grande partie fait de bois.
Dix ans auront été nécessaires pour ré-
nover l’édifice, une opération guidée
par un grand souci patrimonial. Il a rou-
vert ses portes au public au printemps
dernier. La salle d’armes, reconstruite
presque à l’identique, poursuit sa voca-
tion d’espace multifonctionnel aux di-
mensions exceptionnelles.

Exploration sensorielle

Pour l’organisation de Manège la nuit,
faire vivre cet immense volume inté-
rieur représente donc un magnifique
défi sur le plan technique, mais aussi es-
thétique. Une trentaine de collabora-
teurs et d’artistes de Québec ont été sol-
licités, tant pour la musique que pour
les effets visuels et la scénographie, afin

de créer une atmosphère enveloppante
et riche dans ce monument historique
de la Vieille Capitale. Il en résulte une
synergie avec le patrimoine bâti, en
jouant avec les hauteurs et les niveaux,
en mettant en évidence les murs de
brique, les boiseries et les différents
points d’intérêt architecturaux.

Car Noctura souhaite en mettre plein
la vue… mais aussi l’ouïe, le goût, le tou-
cher et même l’odorat! «Nous avons tra-
vaillé avec un spécialiste en technologie
olfactive pour amener l’expérience en-
core plus loin. Par exemple, le visiteur
pourra avoir l’impression de se prome-
ner dans une forêt géante, avec l’odeur
des conifères qui viendra accentuer les
sensations!» illustre Dave Massicotte.

Les possibilités acoustiques du lieu
sont exploitées à leur plein potentiel
grâce aux ambiances sonores créées par
les DJ. Diverses animations réparties au
fil des heures permettent de soutenir la
magie pendant toute la soirée. Et puis -
qu’un petit remontant est de mise après
toute cette stimulation sensorielle, il est
possible de manger et de boire grâce aux
bons soins du traiteur du George-V.

En le réinterprétant à la sauce techno,
l’organisation souhaite que les gens dé-
couvrent le Manège militaire sous un
jour nouveau. Ou plutôt sous une nuit
nouvelle !

Manège la nuit

5, 6 et 7 juillet, de 22h à 3h. Le Manège
militaire de Québec peut accueillir
jusqu’à 1300 personnes.
manegelanuit.com

CATHERINE FERLAND
À QUÉBEC
COLLABORATRICE LE DEVOIR

Manège la nuit utilise pleinement les hauteurs et le volume intérieur exceptionnel du bâtiment patrimonial.
PHOTOS FRANCIS VACHON LE DEVOIR

Mon manège à moi, c’est la nuit
Quand la techno s’invite au « château » avec une création combinant arts numériques,
parcours déambulatoire et musique électronique au Manège militaire de Québec

En créant des espaces invitants, les organisateurs misent sur
l’interaction des participants avec l’environnement, pour une
expérience véritablement immersive.

Les possibilités acoustiques
du lieu sont exploitées à leur
plein potentiel grâce aux
ambiances sonores créées
par les DJ. Diverses
animations réparties au fil
des heures permettent 
de soutenir la magie pendant
toute la soirée. 
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Notre choix cette fin

de semaine

Ils vont faire un tour

Jerry Seinfeld propose une 10e saison
de virées en voiture sur fond de confi-
dences avec des vedettes de la scène
comique. Parmi les copilotes de ce
cru, on note le regretté Jerry Lewis et
l’imitateur en chef de Donald Trump,
Alec Baldwin.
Comedians in Cars Getting Coffee, Net-
flix, vendredi

Ils font toujours des tours…

Ils ont tout quitté pour refaire leur vie et,
malgré leurs qualifications et leur
connaissance du français, ils se retrou-
vent au volant d’un taxi pour assurer
leur survie. Ce documentaire de Behzad
Abid raconte l’histoire d’immigrants is-
sus du monde arabe dont les rêves de
nouveau départ se heurtent au pare-
chocs du véhicule qu’ils conduisent.
Déracinés, un pays dans mon taxi, Ra-
dio-Canada, samedi, 19h
Amélie Gaudreau
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ALAIN JEAN-ROBERT
À PARIS
AGENCE FRANCE-PRESSE

Cinéaste, réalisateur du monumental
Shoah, écrivain, philosophe et journa-
liste, Claude Lanzmann, mort jeudi à
92 ans, a traversé le XXe siècle avec la
volonté irréductible de témoigner et
de se battre pour les causes qu’il esti-
mait justes.

« La mort ne va pas de soi. Moi, je ne
suis pas du tout pour la mort. Je crois
toujours à la vie. J’aime la vie à la folie
même si elle n’est pas le plus souvent
marrante », confiait-il récemment à un
journaliste de l’AFP.

Brisé par la mort l’an dernier de son
fils Félix, emporté à 23 ans par « un
cancer impitoyable », Claude Lanz-
mann est mort jeudi à Paris à l’hôpital
Saint-Antoine.

De retour chez lui depuis une quin-
zaine de jours après une hospitalisation
due à la fatigue, le cinéaste et écrivain
était « très très faible », a confié une
porte-parole de Gallimard. « Mais nous
pensions qu’une fois encore, il surmon-
terait ça », a-t-elle ajouté.

Réalisateur de Shoah, le grand docu-
mentaire sur l’extermination des juifs
d’Europe, Claude Lanzmann fut aussi
journaliste, directeur des Temps mo-
dernes et écrivain.

Proche de Sartre

Ami de Jean-Paul Sartre, compagnon
de Simone de Beauvoir, il était un dé-
fenseur infatigable de la cause d’Israël.

Il se revendiquait résistant et com-
battant de la vérité.

« Si je suis irréductible, c’est par rap-

port à la vérité. Quand je regarde ce
que j’ai fait au cours de ma vie, je crois
que j’ai incarné la vérité. Je n’ai pas joué
avec ça », avait-il affirmé lors de sa ren-
contre avec un journaliste de l’AFP.

Dans un livre-hommage publié par
Gallimard l’an dernier, Claude Lanz-
mann, un voyant dans le siècle, le pro-
fesseur Didier Sicard, ancien prési-
dent du Comité consultatif national
d’éthique, estimait que le cinéaste
avait autant marqué l’histoire du ci-
néma que celle de l’extermination du
peuple juif, « à qui il a donné la sépul-
ture qui lui manquait ».

« J’avais pour lui une admiration sans
bornes. Claude était un monstre sacré,
un géant de la littérature, un monu-
ment aux multiples facettes qui a ra-
conté avec passion et vérité l’histoire
du XXe siècle », a réagi l’ancien minis-
tre de la Culture Jack Lang.

« C’était un valeureux […] et un
homme bon », a affirmé de son côté
le philosophe Bernard-Henri Levy,
qui eut des rapports parfois tumul-
tueux avec lui.

Dire l’indicible

Claude Lanzmann fut « cet homme in-
croyable qui a offert au monde le mot
“Shoah” pour dire l’indicible », a confié
pour sa part le grand rabbin de France
Haïm Korsia.

Le cinéaste et écrivain, né le 27 no-
vembre 1925, avait raconté son par-
cours dans son livre de souvenirs, Le
lièvre de Patagonie (Gallimard, 2009).

Il y expliquait comment, enfant, au
lycée Condorcet à Paris, il découvrit
l’antisémitisme.

Loin de se glorifier, il raconte comment

il ne prit pas la défense, «par lâcheté»,
d’«un grand rouquin» nommé Lévy et
souffre-douleur d’élèves antisémites.

Pourquoi évoquer cet épisode peu
glorieux ? « Parce que c’est la vérité. Si
je ne l’avais pas dit, cela aurait falsifié
tout le reste », avait-il expliqué.

« Celui qui m’a guéri et délivré de la
honte [d’être juif ] en me faisant com-
prendre ce qui m’était arrivé s’appelle
Jean-Paul Sartre », confiait-il.

Défenseur d’Israël

Sa rencontre avec Sartre fut décisive.
Après guerre, il entre à la rédaction des
Temps modernes, la revue créée par le
philosophe. C’est là qu’il rencontra Si-
mone de Beauvoir, avec qui il vivra une
histoire d’amour incandescente.

Claude Lanzmann fut de tous les
grands combats de l’après-guerre, no-
tamment en faveur des indépendances
des pays colonisés. Il sera aussi un dé-
fenseur inconditionnel d’Israël, voyant
dans l’antisionisme « un des masques
de l’antisémitisme ».

Il avait témoigné son attachement à
l’État hébreu dans des films comme
Pourquoi Israël ou Tsahal.

Son dernier film, Les quatre sœurs, est
sorti en salle mercredi en France.

Dans La tombe du divin plongeur (Gal-
limard, 2012), il résumait joliment sa
vie : « Si je cherche une cohérence, une
unité aux cent vies dont on dit qu’elles
furent miennes, le divin plongeur […]
occupe une place centrale. J’ai plongé
en vérité tout au long de ma vie, et pas
seulement dans la mer. Les choix déci-
sifs que j’ai été amené à accomplir fu-
rent comme des plongeons, des piqués
dans le vide. »

1925-2018

Décès de Claude Lanzmann,
le réalisateur de Shoah
Le cinéaste a autant marqué l’histoire du cinéma que celle de l’extermination
du peuple juif, « à qui il a donné la sépulture qui lui manquait »

LA PRESSE CANADIENNE

L’auteure-compositrice-interprète
Carmen Campagne a été emportée
mercredi soir par un cancer, a confirmé
sa famille jeudi. Elle était âgée de
58 ans.

Après avoir entrepris une carrière
d’institutrice dans sa province natale,
la Saskatchewan, Carmen Campagne
s’est consacrée à compter de la fin des
années 1980 à l’écriture et à l’interpré-
tation de chansons pour enfants.

Carmen Campagne était reconnue
pour ses mélodies entraînantes et ses
arrangements folkloriques de chan-
sons traditionnelles.

Elle a connu beaucoup de succès
parmi les francophones du Canada,
notamment avec des chansons telles
Un bon chocolat chaud, La soupe à mon
ami et La moustache à papa, entre au-
tres. À cette époque, elle s’était instal-
lée au Québec.

Elle a lancé plusieurs albums jusqu’au
milieu des années 2000.

Elle était  retournée vivre dans
l’ouest du Canada en 2003 et a publié
deux autres albums, en 2010 et en
2014, tout en retournant à l’enseigne-
ment en Saskatchewan.

En 2013, Carmen Campagne, qui a eu
trois enfants, est devenue membre de
l’Ordre du Canada. Elle aura vendu
plus d’un million de CD et de DVD au
Canada et en France, a remporté un
prix Juno, quatre prix Félix et un Pa-
rents’ Choice Award aux États-Unis.

1959-2018

Carmen
Campagne
s’est
éteinte
L’auteure-compositrice-
interprète pour enfants
est décédée à 58 ans

Ami de Jean-Paul Sartre, compagnon de Simone de Beauvoir, Claude Lanzmann était un défenseur infatigable de la cause d’Israël.
JOEL SAGET AGENCE FRANCE-PRESSE

Carmen Campagne lors d’un spectacle
au parc de l’Île-Lebel, à Repentigny
WIKIMÉDIA COMMONS

J’ai plongé
en vérité
tout au long
de ma vie, 
et pas
seulement
dans la mer.
Les choix
décisifs 
que j’ai été
amené à
accomplir
furent
comme des
plongeons,
des piqués
dans le vide.

CLAUDE LANZMANN

»
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cinematheque.qc.ca

 du 2 juillet au 26 août  

 Les réalisatrices contemporaines 
l’état des choses 

  GUYLAINE DIONNE ET ROSANNA MAULE 

DU BIG BANG À LA DOUBLE 
HÉLICE YANICK VILLEDIEU 

+ ANTOINE LAPRISE  
22 sept., 20 h

PETITS CARNETS 
DU RIEN-PANTOUTE, ETC.
MARCEL SABOURIN  
23 sept., 14 h

GARNEAU/BORI 
EDGAR BORI

  
25, 26, 27 sept., 20 h

VOYAGE EN AMÉRIQUE 

DE KIM YAROSHEVSKAYA  

AVEC PASCALE MONTPETIT  

28 sept., 20 h

SUPPLÉMENTAIRES

FESTIVAL INTERNATIONAL DE LA LITTÉRATURE

Partenaire de saison

p ,

RABAIS POUR 3 SPECTACLES ET PLUS

Info et billets 

theatreoutremont.ca

Version originale anglaise  
avec sous-titres français

FRANÇOIS LÉVESQUE
LE DEVOIR

Le capitaine Charles-Grégoire Neuville
vient de demander la main de la belle
Pauline Beaugrand. Acceptée d’office
par des parents ravis, la requête est reçue
par l’aînée Élisabeth avec la résignation
amusée propre à ceux qui voient ce qui
échappe aux autres. Dans le cas de Neu-
ville, on parle d’une propension à la
tromperie et à la lâcheté. Qu’à cela ne
tienne, Élisabeth n’a pas le temps d’es-
quisser un sourire sibyllin que Neuville
est déjà au front dans l’armée de Napo-
léon. Laissée sans nouvelles de son
fiancé, Pauline s’étiole. Tant et si bien
qu’Élisabeth décide de lui écrire en fei-
gnant d’être Neuville, qui finit par mourir
en héros sous sa plume. Le temps passe,
Pauline en épouse un autre… Puis voici
que reparaît un Neuville gueux, mais
bien vivant, au grand dam d’Élisabeth.

Coécrit et réalisé par Laurent Tirard,
Le retour du héros part d’une prémisse
amusante et mélange les influences di-

verses, de Jane Austen (les deux sœurs
sont conçues comme des satires de
celles de Raison et sentiments) aux films
d’aventures à costumes de Philippe De
Broca (Cartouche, Chouans !) et Jean-
Paul Rappeneau (Cyrano de Bergerac,
Le hussard sur le toit).

Passionnante héroïne

Ce qui plaît surtout, cela dit, c’est qu’en
dépit de son titre, le film a en son cen-
tre une héroïne passionnante : Élisa-
beth. Seule par choix, comme elle le si-
gnale à un Neuville convaincu à tort
que ses charmes agissent sur elle, Éli-
sabeth a créé de toutes pièces un per-
sonnage à partir de la simple identité
de Neuville de manière à redonner le
goût de vivre à sa sœur.

Toutefois, la première s’est prise au
jeu et le retour inopiné du vrai Neu-
ville, un pleutre et un séducteur un
rien benêt, a l’heur de compromettre
son « œuvre ».

De là, les échanges spirituels se suc-
cèdent entre une Mélanie Laurent

merveilleusement tranchante et un
Jean Dujardin plus convenu dans un
rôle cousu main.

Elle : « Ce panache, cette audace, ce
courage extraordinaire… » Lui : « Qui,
ça ? » Elle : « Pas vous, justement ! »
Suave.

En filigrane, le cinéaste et son coscé-
nariste habituel Grégoire Vigneron
brodent un commentaire sur le sep-
tième art tiraillé, ou lorsque le cinéma
est tiraillé entre ambition et facilité.
Elle : « Vous faites de ma création une
caricature ! Mon Neuville était fin, in-
telligent… » Lui : « Oui, mais ça plaît !
Tout le monde l’aime ! »

Un dilemme que le film ne tente pas
de résoudre, cela étant, préférant à
l’instar de Neuville jouer sur les deux
tableaux évoqués : la caricature dans
l’exécution et la finesse, l’intelligence
dans le discours (la plupart du temps).
Une prédilection pour la farce n’en pré-
vaut pas moins.

Pris pour ce qu’il est, le film, qui ne
manque ni d’élégance ni de vivacité,

CRITIQUE

Une héroïne très discrète
Le retour du héros réunit Mélanie Laurent et Jean Dujardin en duo
affabulateur dans la France napoléonienne

fonctionne bien. On ne peut, hélas,
s’empêcher d’y déceler un potentiel
inexploité, en dépit de plusieurs belles
trouvailles, quant à la relation entre la
créatrice et sa créature.

Mais pour aller plus loin, peut-être
les coauteurs auraient-ils été avisés de
se trouver une Élisabeth pour écrire
avec eux.

Le retour du héros

★★★

Comédie de Laurent Tirard avec Mélanie
Laurent, Jean Dujardin, Noémie Merlant,
Évelyne Buyle, Laurent Bujeau. France,
2017, 90 minutes.

ANDRÉ LAVOIE
COLLABORATEUR LE DEVOIR

Le monde entier connaît Itzhak Perl-
man sans trop le savoir. Le thème dé-
chirant signé John Williams pour
Schindler’s List, de Steven Spielberg, a
été immortalisé par ce célèbre violo-
niste. Ce n’est donc pas étonnant d’ap-
prendre de la bouche du musicien
qu’on lui réclame cette pièce partout où
il se produit en concert.

Cela apparaît anecdotique dans
l’ensemble du parcours d’Itzhak Perl-
man, et la documentariste Alison
Chernick, grande spécialiste de por-
traits d’artistes (Jeff Koons, Pedro Al-
modóvar, etc.), ne tient pas à retracer
minutieusement sa carrière dans Itz-
hak. Ce qui ne l’empêche pas d’évo-
quer quelques moments qui vont dé-
finir à la fois la vie et la démarche ar-
tistique de ce fils d’immigrants polo-
nais établis en Israël au lendemain de
la Deuxième Guerre mondiale. Ce
seul élément biographique constitue
en soi tout un programme…

Dès son jeune âge, une chose impor-
tante scellera son destin : victime de la
polio, éprouvant toujours plus de diffi-
cultés à marcher, l’enfant semblait
condamné à la réclusion dans un fau-
teuil roulant. Or, pour jouer du violon,
on a besoin de ses deux bras, et Itzhak
Perlman se plaît depuis toujours à
prouver que son handicap n’est pas un
frein à ses ambitions. Car d’abord un
obstacle, cette particularité a tôt fait
d’étonner, lui ouvrant les portes du Ed
Sullivan Show en 1958, alors qu’il n’était
qu’un adolescent.

De ses années d’apprentissage à Tel-
Aviv et plus tard à New York, où il va
s’établir et fonder sa famille, il se sou-
viendra de la tyrannie de ses maîtres (et
de celle de sa mère, méfiante, autori-
taire), leur obsession du rythme, mais
aussi, et surtout, l’importance d’avoir
un esprit critique, de cultiver sa curio-
sité, héritage inestimable de Dorothy
DeLay à la Juilliard School. Bien qu’il ait
détesté cette approche, c’est ainsi qu’il

CRITIQUE

Un violon 
contre l’adversité
Malgré les revers, le bonheur d’Itzhak Perlman
traverse sa musique et sa vie

Les échanges
spirituels 
se succèdent
entre une
Mélanie Laurent
merveilleu-
sement
tranchante 
et un Jean
Dujardin plus
convenu dans un
rôle cousu main.
TVA FILMS

Dans Itzhak, Alison Chernick dresse le portrait du célèbre violoniste Itzhak Perlman.
FILMS WE LIKE

enseigne aujourd’hui à des étudiants
visiblement ravis de profiter d’un men-
tor aussi généreux que débonnaire.

Alison Chernick ne convie aucune
autorité savante pour déterminer la
place d’Itzhak Perlman dans le pay-
sage culturel et musical, préférant se
coller au plus près de cet homme au
sourire craquant qui ne se prive jamais
de sortir — par obligation profession-
nelle ou par plaisir, même quand la
métropole américaine croule sous la
neige. Qu’il interprète l’hymne natio-
nal avant un match de baseball, qu’il
accompagne le piano man Billy Joel au
Madison Square Garden, ou qu’il cui-
sine une soupe pour son ami Alan
Alda, Perlman reste égal à lui-même,
brandissant son violon comme l’élé-
ment le plus probant de sa victoire
contre l’adversité.

Mais sa dévotion artistique n’est pas le
seul ingrédient expliquant sa réussite. À
ses côtés depuis près de 50 ans, Toby
Perlman, son épouse, illumine son exis-
tence d’une manière exceptionnelle, af-
fichant une culture à la fois fine et sans
élitisme, première admiratrice de son
conjoint, et parfois sa plus sévère cri-
tique. Entre les échanges à bâtons rom-
pus sur leur quotidien, ils s’expriment
aussi avec une grande éloquence sur la
forte influence que la musique exerce
sur eux, de même que les différences de
leurs origines qui ont forgé leur tempé-
rament; elle, Américaine d’origine juive
dont les parents ont souffert de l’antisé-
mitisme, mais jamais de façon aussi
atroce que ceux d’Itzhak Perlman, qui
ont connu l’enfer des ghettos en Po-
logne. Comme le raconte un ami du
musicien, les Juifs affectionnent le vio-
lon depuis toujours puisque c’est l’ins-
trument le plus facile à prendre au mo-
ment de s’enfuir. Et par la suite, tout fin
prêt pour enchanter le monde.

Itzhak

★★★1/2
Documentaire d’Alison Chernick. 
États-Unis-Israël, 2018, 82 minutes.
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Un an après avoir mis la main sur le
spectacle musical Blue Man Group, le
Groupe Cirque du Soleil poursuit sa di-
versification avec une incursion dans le
secteur du divertissement familial,
dans le cadre d’un effort visant à diver-
sifier son auditoire.

L’entreprise montréalaise — surtout
reconnue pour ses prestations acroba-
tiques — a annoncé jeudi l’acquisition
de VStar Entertainment Group et de sa
division Cirque Dreams, pour un mon-
tant qui n’a pas été dévoilé.

« C’est assurément pour nous une
entrée dans les spectacles pour en-
fants », a expliqué son président et chef
de la direction, Daniel Lamarre, au
cours d’une entrevue téléphonique
avec La Presse canadienne, ajoutant
que la transaction était de « plusieurs
millions de dollars ».

Incursion jeunesse

Établie au Minnesota, la nouvelle
prise du Cirque se spécialise dans les
productions théâtrales et met en
scène des marques bien connues des
plus jeunes, notamment l’émission
Pat’Patrouille.

Son chef de la direction, Eric Grilly, a
souligné que la croissance de la so-
ciété, qui a vu le jour il y a environ
40 ans, avait souvent été assurée par la
conclusion de partenariats.

« Nous sommes sur le point d’écrire
notre prochain chapitre, et seul un pro-
ducteur de calibre mondial comme le
Cirque du Soleil pouvait nous aider à
réaliser notre vision », a-t-il indiqué
par voie de communiqué.

Quant à elle, Cirque Dreams possède
une expertise dans la production et la
présentation de spectacles dans des
théâtres et des lieux touristiques, ce qui
vient bonifier le portefeuille du Cirque
du Soleil, selon M. Lamarre.

L’objectif, a-t-il expliqué, est de met-
tre à profit le réseau de distribution
mondial de la multinationale québé-
coise pour augmenter le rayonnement
de VStar, comme cela a été le cas avec
le Blue Man Group.

« Le Cirque vend environ 13 millions
de billets par année, a souligné M. La-
marre. Grâce à nos acquisitions de-
puis l’an dernier, cela vient ajouter an-
nuellement quatre millions de billets
à nos ventes. »

En 2017, le plus récent spectacle de
la Pat’Patrouille a été présenté dans
250 villes à travers 18 pays. Selon le di-
rigeant du Cirque, ce spectacle a en-
core du potentiel devant lui pour croî-
tre à court et moyen terme.

VStar détient également les droits sur
d’autres propriétés intellectuelles de la
chaîne de télévision Nickelodeon et le
Cirque du Soleil souhaite donner les
ressources à l’entreprise de Minneapo-
lis afin qu’elle bonifie son offre.

« Nous pensons bénéficier d’un posi-
tionnement unique pour mettre la
main sur un segment de marché où il y
a beaucoup de potentiel, a dit M. La-
marre. Je pense que la crédibilité du
Cirque va aider VStar à aller chercher
d’autres propriétés intellectuelles. »

Présence simultanée

D’un point de vue logistique, cette ac-
quisition offre également à la multi-
nationale québécoise la possibilité de
présenter simultanément différents
spectacles de son portefeuille tout en
évitant un effet de cannibalisation
aux guichets.

Par ailleurs, le Cirque n’a pas fini de
faire des emplettes, a indiqué M. La-
marre, qui désire continuer à diversi-
fier son contenu.

« Nous voulons être en mesure d’aller
dans un marché le plus longtemps pos-
sible, a-t-il dit. C’est pour cela que nous
recherchons des spectacles qui sont
différents de ce que nous avons actuel-
lement dans notre portfolio. »

Environ 120 personnes travaillent pour
VStar, alors que Cirque Dreams, qui se
trouve en Floride, compte une trentaine
d’employés.

On ne prévoit pas de regrouper cer-
taines fonctions au siège social mont-
réalais du Cirque, a expliqué M. La-
marre, ajoutant que la transaction au-
rait néanmoins des retombées posi-
tives au Québec, notamment en ce
qui a trait au volume de travail de
l’équipe responsable de la distribu-
tion des spectacles.

Le Cirque 
du Soleil 
achète VStar

À l’instar 
d’une proportion
de plus en plus
importante 
de comiques,
Yannick 
De Martino 
ne fait pas 
de l’humour
juste pour rire.
JACQUES NADEAU 

LE DEVOIR

DOMINIC TARDIF
COLLABORATEUR
LE DEVOIR

Plutôt que de tenter d’encapsuler l’es-
sence de son numéro dans une phrase
qui bouclerait la boucle, avant de lancer
un obligatoire « Merci beaucoup Mont-
réal ! Bonsoir ! » (ce qu’on appelle com-
munément un punch-out), il arrive que
Yannick De Martino déserte tout sim-
plement la scène après son ultime rire.
Une convention n’apparaît jamais aussi
risible que lorsqu’on la contourne : l’hu-
moriste le sait trop bien.

« La première fois que j’ai fait ça,
c’était pas tant calculé», se souvient ce-
lui qui anime ce soir, vendredi, à l’Olym-
pia un « grand spectacle » du Grand
Montréal Comédie Fest, et qui compte
plus tard ce mois-ci parmi les invités du
gala 10e anniversaire du Zoofest. « Je
participais à une soirée et j’étais pressé
d’aller faire un autre show après, alors
j’avais gardé mon manteau sur scène et,
tout le long, j’avais l’air pressé. J’ai fait
mon dernier gag, j’ai zippé mon man-
teau et j’ai piqué à travers la salle. Ça a
créé une sorte d’hilarité. »

« Pas tant calculé » : tel pourrait être
le titre de l’autobiographie de Yannick
De Martino, qui participe alors qu’il
n’a que 15 ou 16 ans à un concours
d’humour dans un restaurant Mikes
de Cowansville (!), où il aligne des
blagues empruntées à ses meilleures
performances lors de matchs d’impro
au secondaire, puis repart avec le pre-
mier prix. Ce débit pâteux d’ado à
peine sorti du lit qui le mènera en
2011 aux grands honneurs du télé-
crochet comique En route vers mon
premier Gala ? Encore une fois : « pas
tant » calculé.

« J’ai porté des broches tard. Long-
temps, je ne pouvais littéralement pas
parler plus vite que ça, sinon je m’en-
fargeais dans mes dents d’en haut »,
explique le presque trentenaire (il a
29 ans) qui s’exprime désormais, à la
ville comme à la scène, avec un débit
plus rapide.

Son modus operandi, sur le plan de la
création, demeurera pourtant le même:
creuser avec l’enthousiaste obstination
d’un cégépien qui aurait découvert la
philo la semaine dernière des sujets
aussi saugrenus que la goberge, les
croustilles ou les bibittes d’humidité.

La fatalité du rire
L’humoriste à l’éternelle voix d’ado, Yannick De Martino,
anime un gala vendredi soir au Grand Montréal Comédie Fest

C’est
assurément
pour nous
une entrée
dans les
spectacles
pour enfants

DANIEL LAMARRE

»

Voilà pour le barbu autant de prétextes à
une plongée dans les confins d’un ima-
ginaire qui dérive sans cesse, et qui
s’acharne à rationaliser des réflexions
pourtant parfaitement improbables. Il
apparaît souvent déraisonnable, oui,
que Yannick De Martino réfléchisse
aussi longtemps à ce à quoi il réfléchit.

« Il y a aussi qu’avant, j’assumais
moins mes blagues et je n’étais pas sûr
si ma proposition valait quelque chose,
je n’étais pas sûr si c’était drôle, alors je
me disais : “Au pire, les gens vont juste
trouver ça weird.” En gros, j’en mettais
plus pour me protéger », poursuit-il au
sujet de son énergie de scène, parfois
revêche, des débuts. « Maintenant que
je parle plus vite et que j’ai l’air plus
sympathique et gentil, les gens, au lieu
de me trouver étrange, ils se disent
simplement : “Comment il a pensé à
ça ?” Ce qui semblait nono chez moi
avant peut maintenant passer pour de
l’intelligence. »

Pas juste pour rire

Le désir d’efficacité tue l’originalité, se
plaît à dire Yannick De Martino, mar-
chant à contresens d’un monde de
l’humour où la vigueur de chaque ligne
doit avoir été authentifiée en labora-
toire et testée pendant d’innombrables
dates de rodage, avant d’être digne
d’une tournée. Lui préfère créer direc-
tement sur scène, en divaguant à partir
d’une note consignée dans son télé-
phone. Un vrai texte se cristallise en fin
de compte après quelques répétitions.

« J’aime que l’humour, ce soit une
grande carte blanche qui me permet de
faire ce que je veux à la seule condition

que le public rit à une certaine fré-
quence », observe le coanimateur du
balado Ça ou Ça et membre de la distri-
bution de la série Like-moi !.

« Quand je vois quelqu’un qui tombe
dans les clichés, dans les réflexions
prémâchées, qui fait de la démagogie
pour avoir des applaudissements, qui
se pose la question : “Qu’est-ce que le
public veut ?”, pour moi, ce n’est pas un
artiste, ça, c’est quelqu’un qui veut
juste faire rire. Quand on concentre
toutes nos énergies sur l’efficacité, on
perd de l’originalité, parce qu’on ne
prend pas de risques. En voulant tou-
cher tout le monde, tu ne touches plus
personne profondément. »

À l’instar d’une proportion de plus en
plus importante de comiques, Yannick
De Martino ne fait donc pas de l’hu-
mour juste pour rire. « Pour moi, le rire
est un effet, précise-t-il. Je veux
d’abord dire des choses qui m’intéres-
sent, réfléchir, créer, et ensuite faire
rire avec ça. Il y a beaucoup d’humo-
ristes pour qui le rire est une finalité,
alors que pour moi, c’est une fatalité,
mais pas dans le sens négatif. Évidem-
ment, oui, il faut des rires, mais je ne
veux pas en arriver à travestir ma pro-
pre perception de la vie, à niveler par le
bas, juste pour que ça rie. »

Les Grands Spectacles Comédie Fest

Animé par Yannick De Martino
Le 6 juillet à l’Olympia à 20h
À l’occasion du Grand Montréal 
Comédie Fest

Gala du 10e du Zoofest

Le 17 juillet au Monument-National

Quand je vois quelqu’un qui tombe dans les clichés, 
dans les réflexions prémâchées, qui fait de la démagogie 
pour avoir des applaudissements, qui se pose la question : 
“Qu’est-ce que le public veut ?”, pour moi, ce n’est pas un artiste, 
ça, c’est quelqu’un qui veut juste faire rire. Quand on concentre
toutes nos énergies sur l’efficacité, on perd de l’originalité,
parce qu’on ne prend pas de risques. En voulant toucher 
tout le monde, tu ne touches plus personne profondément.

YANNICK DE MARTINO

»
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Il y a dans la chanson jazz de Mélanie di
Biasio quelque chose d’immédiate-
ment familier et intime. Une voix, un
ton, une limpidité qui donne l’impres-
sion de voir à travers elle dès lors
qu’elle ouvre la bouche. Belge franco-
phone, elle chante en anglais, mais
pourrait le faire en swahili qu’on la
comprendrait tout autant. Sa musique
se passe d’explications ; néanmoins,
pour comprendre le fragile Lilies, son
quatrième album, il faut d’abord expli-
quer l’ovni Blackened Cities qui le précé-
dait, fait d’une seule et longue compo-
sition, surtout instrumentale, de 24 mi-
nutes. Il faut aussi expliquer d’où elle
vient, de ce « terreau fertile, mais pas
facile » qui a façonné l’interprète.

On dit de sa ville, Charleroi, que ce
n’est pas le plus chouette endroit à visi-
ter en Belgique, ce à quoi elle répond
« qu’il faut venir voir pour se faire un
avis ». Ancienne cité industrielle,
Charleroi a crû grâce à l’industrie du
charbon — en 1830, la Belgique était le
deuxième producteur de charbon au
monde. Aujourd’hui, les houillères
sont disparues et la population ne s’est
pas encore remise de la crise indus-
trielle ; c’est à Charleroi que le taux de
chômage est le plus élevé au pays.

« J’ai une amie française, ingénieure
de son, qui est venue me visiter. Elle
me disait que la ville lui rappelait une
région du Mexique où il y a des volcans
encore actifs », raconte Mélanie di Bia-
sio, avec sa voix douce et posée. L’ex-
ploitation du charbon a laissé son em-
preinte dans le sol de Charleroi, ex-
plique-t-elle en parlant des terrys, ces
monticules rocheux « comme de petits
volcans qui se consument de l’intérieur
— d’ailleurs, par endroits, il ne faut pas
trop creuser le sol puisque c’est encore
brûlant. Du coup, nous, les habitants
de Charleroi, occupons ces lieux en
quelque sorte irradiés ».

Convergence à Bruxelles

La capitale Bruxelles est forcément un
pôle d’attraction, notamment pour les
musiciens. « Vivre à Charleroi oblige
davantage à trouver sa singularité parce
que sinon, on s’en sort difficilement, je
dirais. » L’auteure, compositrice, chan-
teuse et pianiste Mélanie di Biasio en est
sortie en 2013 lors de la parution de l’ex-
quis No Deal, une collection de six com-
positions originales et d’une reprise de
I’m Gonna Leave You, classique de Nina
Simone. Entre jazz, blues et pop mini-
maliste aux atmosphères subtilement
électroniques, di Biasio a touché une
corde sensible hors des frontières de sa
Belgique. Au Royaume-Uni d’abord, et
spécifiquement auprès du DJ et influen-
ceur Gilles Peterson, qui a grandement
contribué à la faire connaître.

Sa maison de disque aurait bien
voulu asseoir ce succès avec une suite
logique à No Deal, reconnaît la musi-

cienne. Mais le cinématographique
projet musical Blackened Cities s’est
plutôt imposé à elle : « Ce disque était à
la base le démo de la chanson Gold Jun-
kies » de l’album Lilies. « Cette pièce
s’est imposée à moi, j’ai tout de suite
compris qu’elle avait un autre destin
que de simplement rester dans mes
bandes. La force de cette musique
m’interpellait ; j’ai dû trouver le bon an-
gle d’attaque, j’ai surtout dû rencontrer
les dirigeants [du label PIAS] pour leur
faire signer l’improbable, leur expli-
quer comment cette pièce est apparue
en studio, par accident… et leur assurer
que j’avais déjà commencé à travailler
sur Lillies ».

Revenir à la source

Planant, poignant et complexe, Blacke-
ned Cities (2016) est une création de stu-
dio spontanée, mais collective, elle en-
tourée de son équipe de musiciens, «ré-
sultant en un son de groupe où en fin de
compte ma voix affirmait sa présence,
mais [s’imposait] aussi par ses silences.
Un road trip cinématographique».

« Après cette épopée, cette sublime
expérience, j’avais besoin de revenir à
la source même » de la chanson jazz
qu’elle pratique depuis ses débuts sur
disque, en 2007. Retrouver les sonori-
tés de la bouche, comme dit Mélanie.
Elle a enregistré Lilies quasiment
seule, dans un studio de Bruxelles.
Avec son piano, un ordinateur faisant
rouler Pro Tools « et un Shure SM58, un
micro basique, très bon en live, mais
pas forcément pour le studio. Et j’étais
intéressée par le fruit de la contrainte
technologique, je me demandais ce
que j’allais être capable de faire sans
être dans le confort sonore. Revenir à
quelque chose d’hyper sobre ».

Défi relevé. Sur scène, ça devrait être
succulent. « Ce que j’aime, c’est trouver
de l’espace, comment créer de l’espace
dans la musique. » Bien qu’elle re-
prenne Afro Blue (popularisée par Col-
trane) sur Lilies, di Biasio reconnaît évi-
ter les reprises, « sauf si je ressens pou-
voir les faire complètement miennes ».
En insistant un peu, elle accepte alors
de chanter pour le public du Festival in-
ternational de jazz ce soir, vendredi, sa
reprise (ou est-ce une adaptation ?) de
Leonard Cohen, une commande que
lui avait faite le Centre Phi il y a
quelques mois.

« Pendant un an, j’ai lu Cohen, je me
suis laissé pénétrer par son écriture, et
surtout, je n’ai pas écouté ses disques
— mis à part son album phare Songs of
Leonard Cohen, que mes parents écou-
taient. Je me suis dit : “n’écoute rien
d’autre, mais achète tous ses livres.
Rencontre le poète.” Donc, j’ai choisi
un poème, et j’ai écrit une musique
sans savoir si la chanson existait
déjà. » Elle existait, c’est There for You,
de l’album Dear Heather (2004).
« C’est vrai qu’en fait, je devrais la
chanter à Montréal… Merci de me le
rappeler. C’est une belle histoire que
j’ai eue avec Cohen et le Centre Phi. »

JAZZ

La géographie musicale
de Mélanie di Biasio
La chanteuse belge présentera, à Montréal, 
les titres de son quatrième et plus récent album, Lilies

Notre choix

La valeur groove : Lonnie Smith

Après John Medeski et Mark Gui-
liana, c’est l’organiste Dr. Lonnie
Smith (notre photo) qui dispose
de la troisième carte blanche de
ce 39e FIJM. Et pour sa deuxième
soirée, il sera entouré vendredi
de huit autres musiciens… et d’un
album (Evolution) passablement
groovy merci. Orgue Hammond
en vedette.
Au Gesù à 18h

En extérieur : Lakou Mizik

Groupe formé en 2010 après le
tremblement de terre qui a dévasté
Haïti, Lakou Mizik intègre des mu-
siciens aux parcours fort différents
— autant dans l’âge, le style que
l’appartenance religieuse. La mu-
sique ? Racine et twoubadou, mais
aussi rap et dancehall. Absolument
vivante, en toute chose.
Vendredi et samedi, 20h, 
angle De Maisonneuve et Clark

En club : Misc

L’ancien Trio Jérôme Beaulieu,
qui s’appelle maintenant Misc,
poursuit son travail d’exploration
de la musique électronique. L’an
dernier, le groupe avait interprété
l’intégrale du premier album de
James Blake. La formule change
un peu cette année, avec un spec-
tacle fait de compositions, mais
aussi d’adaptations de chansons
électro.
22h au Dièse Onze
Guillaume Bourgault-Côté

AU FIJM

MATHIEU BITTON

CAROLINE MONTPETIT
LE DEVOIR

Le gouvernement du Québec a décidé
d’investir dans la formation circas-
sienne des jeunes de niveau scolaire.
La ministre de la Culture et des Com-
munications, Marie Montpetit, a an-
noncé jeudi l’octroi d’un million de
dollars à l’École nationale de cirque
pour qu’elle élabore un plan-cadre à
cet égard.

Selon Éric Langlois, directeur général
de l’école, les jeunes Québécois ont du
mal à faire compétition aux recrues
étrangères lors des admissions à l’école,
parce que le cirque est mal intégré dans
leur développement au plus jeune âge.
À l’heure actuelle, dit-il, 40 % seule-
ment des élèves de l’École nationale de
cirque proviennent du Québec.

M. Langlois remarque notamment
que la formation de cirque offerte
aux niveaux scolaire et parascolaire
en France est mieux encadrée que
celle au Québec.

Un million

Le million accordé par le gouverne-
ment québécois servira à encadrer les
cours de cirque offerts aux niveaux
scolaire et parascolaire à travers le
Québec et d’y intégrer notamment des
certifications au niveau de la sécurité.

L’annonce s’est par ailleurs faite dans
les tout nouveaux locaux du cirque des
7 Doigts, au 2111, rue Saint-Laurent. La
construction de cet imposant édifice,
qui répond aux critères élevés imposés
par les disciplines du cirque, a été réa-
lisée grâce à une subvention de 9,4 mil-
lions du programme d’aide aux immo-
bilisations du ministère de la Culture et
des Communications. L’édifice a éga-
lement profité d’une subvention de Pa-
trimoine canadien, de la Ville de Mont-
réal, d’un don d’un million de dollars
de Guy Laliberté et de plusieurs autres
donateurs.

La ministre Montpetit a aussi an-
noncé jeudi l’ajout de 1,9 million de
dollars pour acheter les équipements
de cirque spécialisés de l’édifice.

Les studios de l’édifice seront utilisés
en priorité pour le rodage des specta-
cles des 7 Doigts, mais ils pourront
aussi servir à d’autres organisations,
voire à des représentations artistiques
ponctuelles.

Il semble qu’en matière de locaux,
les besoins de la communauté circas-
sienne soient criants. Le directeur des
7 Doigts, Nassib El-Husseini, raconte
par exemple que le spectacle SisterS,
présenté à Montréal sous la direction
artistique de Gypsy Snider, a dû être
rodé en Suisse, faute d’espace pour
répéter.

Bien que l’inauguration officielle de
l’édifice ne soit prévue qu’à l’automne,
les studios sont déjà utilisés par des ar-
tistes en répétition.

L’ouverture de l’édifice des 7 Doigts
permettra notamment à la TOHU, qui
ouvrait régulièrement ses espaces de
travail à la troupe, d’accueillir d’autres
compagnies de cirque.

Québec
investit
dans la
formation
circassienne
Les jeunes Québécois
ont du mal à faire
compétition 
aux candidatures
internationales

Mélanie di Biasio a touché une corde sensible hors des frontières de sa Belgique. Au Royaume-Uni d’abord, et
spécifiquement auprès du DJ et influenceur Gilles Peterson, qui a grandement contribué à la faire connaître.
J. WITZ

À l’heure actuelle, seulement 40 % des
élèves proviennent du Québec.
FRANÇOIS PESANT LE DEVOIR

Ce que
j’aime, 
c’est trouver
de l’espace,
comment
créer 
de l’espace
dans la
musique

MÉLANIE DI BIASIO

»

CATHERINE LEGAULT LE DEVOIR

La critique du spectacle 
de Jain (notre photo) par

notre journaliste Sylvain Cormier 
sur toutes les plateformes 
numériques du Devoir.

La critique du spectacle 
de Bourassa-Donato-

Lozano-Tanguay par notre
journaliste Guillaume Bourgault-
Côté sur toutes les plateformes 
numériques du Devoir.

La critique du concert 
de l’Orchestre métropoli-

tain Mathieu et Bethoven

dirigé par Nicolas Ellis par notre
journaliste Christophe Huss sur
toutes les plateformes numé-
riques du Devoir.

La critique des concerts 
de Maude Audet, Chro-

meo et The Weekend au Festi-
val d’été de Québec par notre
journaliste Philippe Renaud 
sur toutes les plateformes 
numériques du Devoir.
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MOTS CROISÉS SUDOKU

PHILIPPE RENAUD
COLLABORATEUR
LE DEVOIR

Rien à faire avec Loud, ce gars-là est
d’un flegme à toute épreuve. Ce n’est
même pas une posture, genre le MC ar-
rivé au sommet qui se la joue cool. C’est
dans sa nature : même quand il rappe
fâché, il ne hausse jamais le ton. Au té-
léphone, c’est pareil, sinon qu’il n’avait
au moment de notre conversation,
quelques semaines avant de gravir
vendredi les plaines d’Abraham, vrai-
ment aucune raison d’être fâché.

On le relance : quand même, ça dé-
bloque pour toi, en Europe ! « Loud est
le rappeur québécois que toute la France
attendait », titrait Les Inrockupti-
bles plus tôt cette année. Un exploit !
Ce faisant, il rejoint K-Maro et Roi
Heenok parmi les rappeurs d’ici ayant
le plus de notoriété là-bas. « Je n’avais
jamais vu ça comme ça, mais… t’as rai-
son ! » dit-il en riant.

Le plus drôle, c’est que pour une fois
l’accent québécois n’est plus un enjeu,
avec le rap de Loud.

« Je ne sens pas de barrière de la
langue, et tant mieux, dit le Montréa-
lais. C’est sûr qu’ils ne comprennent
pas tout [ce que je rappe], mais ils sai-
sissent la majorité des textes, et surtout
ils comprennent la vibe, l’intention.
C’est le commentaire qu’on me fait
toujours : ce qui les intéresse, c’est cette
manière différente de rapper, cette
part d’exotisme. Je pense plutôt que
l’accent attise leur curiosité. » De plus,

Loud reconnaît qu’il serait mal venu de
changer d’accent pour espérer marcher
en France après avoir rappé ceci, sur
Devenir immortel (et puis mourir) : « Oh,
tu voulais percer en France, hein ?/ Du
coup, t’as largué ton accent/T’as tru-
qué ta voix comme T-Pain/Né pour un
p’tit pain, mort pour un croissant. »

Conquête française

Loud a visité la France en solo en jan-
vier dernier, lors du lancement de l’al-
bum là-bas, un disque annoncé en
quelque sorte par le succès viral de la
chanson 56K, parue en avril 2017. Un
carton, comme ils disent là-bas : le clip
accumule aujourd’hui 2,6 millions de
visionnements, sans compter les 2 mil-
lions d’écoutes sur Spotify. Au rythme
où il tourne, son récent tube estival,
Toutes les femmes savent danser, devrait
bientôt largement dépasser ce score :
déjà 1,3 million de visionnements sur
YouTube depuis le 1er avril dernier et
2,8 millions d’écoutes sur Spotify.

Il a ensuite passé tout le mois d’avril
là-bas, revient tout juste de deux se-
maines de tournée, puis repart plus
tard en juillet pour se produire au fes-
tival de Dour, en Belgique (225 000
spectateurs), et aux Francofolies de
La Rochelle. Le filon semble si pro-
metteur que l’étiquette Joy Ride, qui
représente Loud, ouvrira boutique en
France, en collaboration avec Sony
Music France ; les prochains albums
de Rymz (espéré cet automne) et de
Loud y seront promus et distribués.
Joy Ride devient la première étiquette
québécoise à prendre racine là-bas,
signe de l’intérêt que portent les ama-
teurs européens au rap d’ici — Dead
Obies a souvent visité le continent et
Alaclair Ensemble est présentement
en tournée européenne.

Faisons le compte de cette année re-
cord, pour paraphraser le titre de son
premier album solo paru l’automne
dernier. Celui-ci est toujours en lice
pour le prix Polaris — la courte liste
sera dévoilée le 17 juillet prochain. Le
mois dernier, il remportait le Prix de la
chanson SOCAN (et sa bourse de
10 000 $) pour la composition 56K. Il a
collaboré sur la chanson Dans la nuit
du nouvel album de Cœur de Pirate et

MUSIQUE

À l’assaut 
de l’Hexagone
Le rappeur Loud, qui fait un carton en France,
sera sur scène samedi soir sur les plaines
d’Abraham pour le Festival d’été de Québec

Pour le rappeur
Loud, son succès
en France
s’explique 
par sa manière
différente 
de rapper. 
ANNIK MH 

DE CARUFEL 

LE DEVOIR

est récemment entré en studio avec le
duo belge Caballero & JeanJass.

Cette ouverture du marché français
aux rappeurs du reste de la franco-
phonie « a débuté avec les Belges »
comme Damso, Roméo Elvis et les
deux comparses susmentionnés, re-
connaît Loud. « Ça a tellement fonc-
tionné que je pense qu’ils ont au-
jourd’hui l’impression qu’il y a moyen
de dénicher de nouveaux talents un
peu partout, chez nous, mais aussi
beaucoup en Afrique », le récent suc-
cès des métissages rap et rythmes de
danse africains des « ambianceurs »
MHD et Naza donnant des idées aux
maisons de disques.

Enfin, Loud partagera l’immense
scène des plaines d’Abraham samedi

Loud a visité la France en solo
en janvier dernier, lors du
lancement de l’album là-bas,
un disque annoncé en
quelque sorte par le succès
viral de la chanson 56K,
parue en avril 2017. Un carton,
comme ils disent là-bas : 
le clip accumule aujourd’hui
2,6 millions de
visionnements, sans compter
les 2 millions d’écoutes 
sur Spotify. 

avec de grosses pointures du rap amé-
ricain, Lil Yachty et, surtout, Future.
Depuis le lancement du disque en no-
vembre dernier et sa rentrée au Coup
de cœur francophone, « le concert est
vraiment mieux rodé. Avec [le DJ]
Ajust ,  on a  travail lé  for t ,  donné
presque cinquante concerts depuis. Le
spectacle est plus long aussi, on a
ajouté pas mal de trucs ». Pas encore
de nouveau matériel à proposer aux
fans, même si le nouvel album est déjà
en chantier. « Ouvrir pour Future, c’est
sûr que c’est gros, il faut en donner un
peu plus », insiste Loud, qui indique
avoir bonifié l’aspect visuel de son
concert pour mieux occuper la grande
scène. Attendez-vous aussi à voir appa-
raître quelques invités-surprises.
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DISCRIMINATION

INTERDITE
La Commission des droits
de la personne du Québec
rappelle que lorsqu'un loge-

ment est offert en lo-cation

(ou sous-location), toute per-

sonne disposée à payer le

loyer et à respecter le bail doit

être traitée en pleine égalité,

sans distinction, exclusion ou

préférence fondée sur la race,

la couleur, le sexe, la gros-

sesse, l'orientation sexuelle,

l'état civil, l'âge du locataire ou

de ses enfants, la religion, les

convict ions pol i t iques, la

langue, l'origine ethni-que ou

nationale, la condit ion so-

ciale, le handicap ou l'utilisa-

tion d'un moyen pour pallier

ce handi-cap.

*Librairie Bonheur 
d'Occasion*

achète  à domicile livres de

qualité en tout genre.

514 914-2142
www.bonheurdoccasion.com

VOTRE 
ORDINATEUR B0GUE

OU RALENTIT ? 
Mise à jour et réparation 

P.C., Mac et portables. 

10 ans d'exp.  Service à

domicile.

514 573-7039  Julien

160

APPARTEMENTS ET
LOGEMENTS À LOUER

307

LIVRES ET DISQUES

515

INFORMATIQUE ET BUREAUTIQUE

Promotion spéciale

Petites annonces

Pour les annonces textes de 5 lignes et moins

7 jours
de parution

100$
ou

4 samedis
consécutifs

100$
Pour information

Téléphone : 514 985-3322

Courriel : petitesannonces@ledevoir.com

PETITES ANNONCES

KARL RETTINO-PARAZELLI
LE DEVOIR

L’argument revient toujours au détour
d’une conversation sur la Coupe du
monde de la FIFA. Tout le monde
connaît quelqu’un qui a décidé de
tourner le dos au soccer, incapable
de supporter les plongeons de certains
joueurs sur le terrain.

Il ne faut pas généraliser, diront cer-
tains. Sauf que, quand on regarde la
manière dont s’est déroulé le Mondial
jusqu’à présent, il est difficile de ne pas
donner raison aux détracteurs.

En Russie, la vedette brésilienne
Neymar fait davantage jaser pour ses
roulades au sol que pour ses passe-
ments de jambe, à un point tel qu’elle
est devenue le symbole de cette triche-
rie décriée par tant de spectateurs.

Il est le joueur qui a commis le plus
de fautes lors de la compétition jusqu’à
maintenant, soit 23, loin devant des
vedettes comme Lionel Messi (15) et
Cristiano Ronaldo (14). L’attaquant a
cependant la fâcheuse habitude de se
tortiller de douleur sans raison appa-
rente, ou de carrément chuter en feignant
un contact. La chaîne suisse RTS Sport
a calculé que, lors des quatre premiers
matchs du Brésil, il a fait perdre un to-
tal de 14 minutes de jeu en restant au sol.

Comment y remédier ?

Le joueur étoile n’est évidemment pas
le seul à se laisser tomber au moment
opportun, et il n’est surtout pas le pre-
mier. La simulation cause tellement de
frustrations dans le monde du soccer
que même les scientifiques se sont mis
de la partie pour tenter d’expliquer le
phénomène.

Comme le rapportait cette semaine
Vox, une étude publiée en 2011 par des
chercheurs australiens a démontré que la
quantité de plongeons augmente lorsque
le score est égal et que les simulations
sont plus nombreuses à mesure qu’on
approche de la surface de réparation.
Plutôt logique, puisque les joueurs veu-
lent profiter de leurs talents théâtraux
pour obtenir une chance de marquer.

Et il est justement là, le problème :
actuellement, le joueur qui plonge
peut gagner beaucoup sans craindre
de trop y perdre. S’il trompe l’arbitre,
il obtient un coup franc, voire un tir
de pénalité, alors que, s’il n’est pas
cru, il peut dans le pire des cas se voir
montrer un carton jaune. L’avertisse-
ment pour simulation existe dans le
livre des règlements, mais il est rare-
ment décerné.

Certains ont donc proposé diffé-
rentes solutions pour remédier au pro-
blème, comme réduire la taille de la
surface de réparation, ou encore recu-
ler le point de pénalité pour compli-
quer la tâche des tireurs. Mais plutôt
que de procéder à de tels changements
qui rendraient caduques un tas de sta-

tistiques amassées au fil des ans, pour-
quoi ne pas faire appel à une solution
qui existe déjà ?

Profiter des reprises

L’utilisation de la reprise vidéo pour une
toute première fois lors de cette Coupe
du monde disputée en Russie a d’abord
été critiquée, mais le vent semble avoir
tourné. Presque tous reconnaissent
maintenant que des décisions détermi-
nantes ont pu être prises ou infirmées
grâce à cette nouvelle technologie.

Il suffirait maintenant de faire un pas
de plus en permettant l’usage de la re-
prise vidéo pour sanctionner les simu-
lations une fois les matchs terminés et
imposer des suspensions aux joueurs
fautifs. 

Il est vrai, comme l’a souligné l’an-
cien joueur professionnel Stuart James
sur le site du Guardian, que certaines
décisions seraient subjectives ou diffi-
ciles à prendre, mais celles qui doivent
être prises sur le terrain ne le sont-elles
pas déjà ?

SOCCER

Pour en finir avec les plongeons
Force est d’admettre que ces tromperies ne sont pas de nature à susciter l’intérêt des néophytes pour le Mondial

France-Uruguay 
(vendredi, 10 h)
Les quarts de finale de la Coupe du
monde de la FIFA se mettent en
branle vendredi avec un affrontement
rempli de surprises. D’abord parce
qu’on ne sait pas quel genre de perfor-
mance parviendra à livrer la France,
elle qui a été terne en phase de
groupes, mais étincelante face à l’Ar-
gentine samedi dernier. Mais aussi
parce qu’on ignore comment l’Uru-
guay parviendra à se débrouiller sans
l’un de ses meilleurs joueurs, Edinson
Cavani, qui ratera vraisemblablement
la rencontre en raison d’une blessure
au mollet gauche. On sait que Luis
Suárez est capable de bien belles
choses, mais sera-t-il en mesure
d’avoir un impact sans son partenaire
de jeu ?

La vedette
brésilienne
Neymar a enfilé
plusieurs
roulades en
grimaçant après
un contact avec
un joueur serbe,
le 27 juin. 
MADDIE MEYER
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En fait, l’idée a déjà été mise en appli-
cation. Depuis cette année, la Fédéra-
tion anglaise de football peut imposer
des sanctions rétroactives pour simu-
lation et un premier joueur a été épin-
glé en novembre dernier. L’attaquant
d’Everton Oumar Niasse a écopé de
deux matchs de suspension après révi-
sion des images du match contre Crys-
tal Palace par un comité indépendant
formé d’un ancien entraîneur, d’un an-
cien joueur et d’un ancien arbitre.

Effet dissuasif

Ce qui serait nouveau pour la FIFA est
également monnaie courante dans
d’autres sports, comme le hockey. Le
département de la sécurité des joueurs
de la Ligue nationale de hockey a l’ha-
bitude de suspendre des joueurs en vi-
sionnant les images d’un incident
controversé, comme ce fut le cas pour
Tom Wilson en mai dernier à la suite
de sa mise en échec à l’endroit d’un
joueur des Penguins de Pittsburgh.

Et les suspensions mises à part, il y a
aussi l’effet dissuasif que cela aurait.
Depuis que la reprise vidéo est utilisée
à la Coupe du monde, les défenseurs
sont plus prudents dans leur couver-
ture défensive parce qu’ils savent que
les caméras captent désormais leurs
moindres faits et gestes. 

Si l’on utilisait les images vidéo pour
réviser de possibles simulations après
les rencontres, on peut présumer que
les attaquants y penseraient eux aussi à
deux fois avant de prendre leur envol
sans raison.

Belgique-Brésil 
(vendredi, 14 h)
Dans cette portion du tableau beau-
coup plus relevée, ce duel entre la Bel-
gique et le Brésil constitue aux yeux
de plusieurs la finale avant la finale.
Les Belges ont eu une petite frousse
face au Japon en huitièmes de finale,
revenant de l’arrière alors que le Japon
menait 2-0, et ils ne peuvent pas se
permettre de jouer du soccer de rat-
trapage face à l’une des meilleures
équipes au monde. Ce duel mettra
d’ailleurs aux prises la meilleure dé-
fense et la meilleure attaque du tour-
noi : le Brésil n’a accordé qu’un but en
quatre matchs (à égalité avec l’Uru-
guay), tandis que la Belgique trône au
sommet du classement avec douze
buts marqués.
Karl Rettino-Parazelli

LA PRESSE CANADIENNE
À LONDRES

Il ne reste plus qu’un seul Canadien en
lice en simple à Wimbledon, à la suite
de l’élimination d’Eugenie Bouchard et
de Denis Shapovalov jeudi.

Bouchard a subi l’élimination au
deuxième tour en s’inclinant 6-4 et 7-5
aux mains de l’Australienne Ashleigh
Barty, tandis que Shapovalov a plié
l’échine 0-6, 6-2, 6-4, 7-6 (3) devant le
Français Benoît Paire.

La Canadienne âgée de 24 ans avait
pris l’avance 5-2 en seconde manche,
mais elle n’a pu résister à la poussée de
la 17e tête de série, qui l’a emporté en
1 heure 33 minutes.

«J’ai affronté une adversaire qui joue
très bien en ce moment, particulière-
ment sur cette surface, a dit Bouchard.
Elle joue très bien sur le gazon. Je savais
donc que j’allais affronter une très bonne
joueuse, et je suis déçue parce que j’ai
l’impression que j’aurais pu remporter
les deux sets. J’ai bien joué, mais j’aurais
pu être encore meilleure.»

Au premier set, Bouchard a été vic-
time d’un bris lors du troisième de jeu,
mais a eu une chance de le récupérer
au dixième jeu, alors qu’elle s’est
donné deux balles de bris. L’Austra-
lienne a tenu le coup et a bouclé la
manche initiale à sa cinquième balle de
manche après 38 minutes d’action.

La deuxième manche a été âprement
disputée et Bouchard a pris l’initiative
grâce à un bris survenu lors du qua-
trième jeu, à sa troisième occasion.

Avec une chance de forcer la tenue
d’un set décisif alors qu’elle menait 5-3
au service, la Montréalaise n’a inscrit
qu’un point avant de perdre de nou-
veau son service deux jeux plus tard.

« J’ai connu quelques jeux plus diffi-
ciles. J’aurais aimé à 5-3 prendre un peu
plus de temps et me concentrer sur
mon service, afin d’offrir quelques pre-
mières balles de qualité supplémen-
taires, a dit Bouchard. Mais j’essayais
d’être agressive et elle a riposté avec de
bons coups, quelques coups hasar-
deux, mais je devais m’en attendre. J’ai
tout donné ce que j’avais. »

Également jeudi, la Canadienne Ga-
briela Dabrowski et la Chinoise Yifan
Xu, sixièmes têtes de série, ont défait
l’Américaine Alison Riske et l’Ukrai-
nienne Olga Savchuk 6-7 (5), 6-2, 10-8
au premier tour du double féminin.

Mea culpa de Shapovalov

D’autre part, Shapovalov s’est incliné
devant Paire. Milos Raonic est donc le
seul Canadien toujours en lice dans le
tableau du simple à Wimbledon. La
13e tête de série a rendez-vous avec
l’Autrichien Dennis Novak au troi-
sième tour, vendredi.

« Il a très bien joué, ce qui n’a pas été
mon cas aujourd’hui, a convenu Sha-
povalov. Il méritait la victoire. J’avais
l’avantage après le premier set, mais je
l’ai laissé filer. Après cela, il a très bien
joué, contrairement à moi. »

Lors de son match de première
ronde, Shapovalov est venu à bout d’un
autre Français, Jérémy Chardy (46e) en
quatre manches. Il  se dirigera mainte-
nant vers le tournoi de Washington.

Dans un match du double masculin,
le Canadien Vasek Pospisil et l’Améri-
cain Ryan Harrison ont été éliminés
dès le premier tour.  

Le vétéran Daniel Nestor et son co-
équipier autrichien Jurgen Melzer ont
eux aussi baissé pavillon 6-3, 6-4, 6-4
devant le Croate Nikola Mektic et l’Au-
trichien Alexander Peya. Il s’agissait de
la 24e et dernière participation du To-
rontois à Wimbledon, où il a triomphé
en double en 2008 et 2009, ainsi qu’en
double mixte en 2013.

TENNIS

Bouchard et Shapovalov
éliminés à Wimbledon
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entend limiter Airbnb

La Ville de Québec a l’intention de res-
serrer l’encadrement de l’hébergement
offert sur des plateformes comme
Airbnb en le permettant sur tout son
territoire seulement lorsqu’il s’agit
d’une résidence principale. Le maire de
Québec, Régis Labeaume, s’est engagé
jeudi à mettre en œuvre les recomman-
dations du groupe de travail sur l’héber-
gement touristique. Ce dernier propose
notamment que l’hébergement touris-
tique « collaboratif » soit autorisé sur
tout le territoire de la ville de Québec,
à condition que l’utilisateur obtienne
une autorisation de la Ville et qu’il
puisse prouver que le logement offert
correspond à son lieu de résidence
principal. Les recommandations ne
seront pas mises en application avant
la réalisation d’un plan d’action, qui
devrait être élaboré cet automne.
Le Devoir

Les ventes d’habitations
torontoises grimpent

TORONTO — La cadence des ventes de
logements à Toronto s’est accélérée le
mois dernier, signe que le marché est
en train de rebondir après les récentes
modifications réglementaires et l’aug-
mentation des coûts d’emprunt. Les
ventes de maisons dans la région du
Grand Toronto ont augmenté de 2,4 %
le mois dernier pour se chiffrer à 8082,
en hausse (7893) par rapport au même
mois l’an dernier, a indiqué jeudi la
chambre immobilière de Toronto. Par
rapport à mai, ces chiffres représen-
taient un bond de 17,6 %. Les condi-
tions du marché semblaient se resser-
rer, les nouvelles inscriptions à la
vente ayant chuté de 18,6 % à 15 922,
contre 19 561 l’année dernière. Entre-
temps, le prix de vente moyen a légè-
rement augmenté de 2 % d’une année
à l’autre, pour s’établir à 807 871 $.
La Presse canadienneELENA DUVERNAY GETTY IMAGES

Une ligne d’assemblage entièrement automatisée du constructeur automobile français PSA Peugeot Citroen, à Mulhouse
SÉBASTIEN BOZON AGENCE FRANCE-PRESSE

DELPHINE TOUITOU
À WASHINGTON
AGENCE FRANCE-PRESSE

Le constructeur aéronautique américain Boeing va mettre la
main sur la totalité des activités civiles de l’avionneur brési-
lien Embraer pour 3,8 milliards $US, une opération qui lui
permettra de concurrencer son rival européen Airbus dans le
segment des avions régionaux.

Concrètement, Boeing et Embraer ont annoncé jeudi la si-
gnature d’un protocole d’accord pour créer une coentreprise,
contrôlée à 80 % par l’américain et à 20 % par le brésilien, cha-
peautant « la totalité des activités d’Embraer dans les do-
maines de l’aviation commerciale », qui sont valorisées à
4,75 milliards de dollars. Cet accord, qualifié de « partena-
riat », va permettre à Boeing de compléter son offre en inté-
grant les avions de ligne régionaux de 70 à 150 sièges d’Em-
braer (ERJ et E2). Cette nouvelle société intégrera en outre les
services du constructeur aéronautique brésilien et les activités
de développement, de production, de commercialisation et de
services après-vente de Boeing, précisent les deux avionneurs
dans un communiqué commun.

Cette annonce survient quelques jours après l’entrée en vi-
gueur du partenariat entre Airbus et Bombardier qui a permis
à l’européen de prendre le contrôle du programme CSeries,
concurrent de celui d’Embraer.

Le protocole d’accord entre les avionneurs américain et bré-
silien doit néanmoins encore obtenir le feu vert de l’État bré-
silien, qui dispose d’un droit de veto sur les décisions straté-
giques pour l’avenir de son fleuron industriel. Une fois finali-
sée, cette coentreprise « vouée à l’aviation commerciale »
sera dirigée par une équipe « basée au Brésil, avec à sa tête un
président et un directeur général », ont-ils poursuivi. La nou-
velle entité sera par ailleurs directement rattachée à Dennis
Muilenburg, le p.-d.g. de Boeing.

Troisième avionneur mondial avec un chiffre d’affaires de
près de 6 milliards de dollars et 16 000 employés, Embraer,
privatisé en 1994, est un des joyaux industriels du Brésil avec
non seulement une gamme d’avions civils et militaires, mais
encore de jets d’affaires.

Au Brésil, lors des discussions préliminaires, des voix s’étaient
élevées pour qu’un tel accord n’inclue pas les activités militaires
d’Embraer. Dans ce domaine, Boeing et Embraer ont annoncé
qu’ils étaient convenus de créer une «autre coentreprise pour
promouvoir et développer de nouveaux marchés et de nou-
velles applications pour les produits et services de défense, et
tout particulièrement l’avion multimissions KC-390 ».

Pour Embraer, l’opération permettra de bénéficier de la
force de frappe commerciale de Boeing. Le communiqué pré-
cise par ailleurs que cette opération devrait améliorer le bé-
néfice par action de Boeing à partir de 2020 et générer des
économies de coûts avant impôts d’environ 150 millions de
dollars d’ici la troisième année.

AÉRONAUTIQUE

Boeing s’empare
des avions
commerciaux
d’Embraer

La nouvelle révolution
technologique pourrait faire
plus mal aux travailleurs qu’on
ne le pense généralement et
qu’on ne s’y prépare.

ÉRIC DESROSIERS
LE DEVOIR

Le constat est pour le moins décevant
en ce qui a trait à la situation actuelle et
inquiétant pour l’avenir. Un rapport de
l’Organisation de coopération et de dé-
veloppement économiques (OCDE)
observait, cette semaine, qu’en dépit
de la bonne tenue de l’économie en gé-
néral, les salaires des travailleurs tar-
dent à s’améliorer, avec un rythme de
croissance deux fois plus lent qu’avant
la dernière crise.

Ce n’est pas que le nombre de per-
sonnes sans emploi soit tellement
élevé. Au contraire, dans la plupart des
pays riches, il est même en deçà de ce
qu’il était avant la Grande Récession de
2008. Non, c’est comme si le lien entre
la croissance économique et les sa-
laires avait été brisé.

Les experts de l’OCDE attribuent
cette « stagnation sans précédent des
salaires » à un ensemble de facteurs.
L’un d’eux est la hausse, modeste aussi,
des prix. Un autre est la dégradation des
conditions des travailleurs à temps par-
tiel et de ceux qui se sont retrouvés du
travail après une période de chômage.
Un autre encore est l’affaiblissement du
rapport de force des travailleurs avec la
diminution de moitié de la présence
syndicale.

Un autre facteur tient à la croissance
poussive de la productivité. En plus
d’être décevante, cette augmentation
de richesse produite par heure travail-
lée atterrit souvent, constate-t-on,

dans d’autres poches que celles des
travailleurs. Ces retombées écono-
miques perdues s’expliquent, pour
moitié, par un phénomène désormais
bien connu, c’est-à-dire leur accapare-
ment par les plus riches, alors que l’au-
tre moitié serait le reflet d’économies
où le rôle de la main-d’œuvre dans la
création de richesse a diminué au pro-
fit des progrès technologiques et des
gains réalisés grâce à la globalisation
des chaînes de valeurs.

Ce recul « significatif » de l’impor-
tance relative des travailleurs dans l’éco-
nomie a été en moyenne de 3,5 points de
pourcentage (de 71,5% à 68%) en 20 ans
dans les pays de l’OCDE, rapporte-t-
on, mais de 4,1 points au Canada, de
7,8 points aux États-Unis et de 13 points
en Corée du Sud.

Ce phénomène est vraisemblable-
ment annonciateur de ce qui attend
nos économies les prochaines an-
nées, concluait le mois dernier une
étude des experts du Fonds moné-
taire international (FMI) sur l’impact
de l’automatisation et l’intelligence
artificielle.

Pire que prévu

Coiffé du titre évocateur « Doit-on
craindre la révolution des robots ? La
bonne réponse est oui », l’étude passe en
revue les principales hypothèses sur le
sujet — optimistes comme pessimistes
— et en conclut qu’on aurait tort de
penser que cette nouvelle révolution
technologique se passera comme les
autres, c’est-à-dire qu’elle n’affectera
qu’un nombre relativement circonscrit
de travailleurs et qu’à la fin tout le
monde finira pas se retrouver des em-
plois mieux payés grâce aux gains de
productivité réalisés.

C’est que, cette fois-ci, un très grand
nombre de travailleurs sont exposés et

que la transition pourrait prendre de
20 à 50 ans. L’économie sera en effet
plus riche, mais cette richesse sera de
plus en plus produite par des robots et
profitera d’abord et avant tout à leurs
propriétaires et à une petite élite de
travailleurs hyperspécialisés. Les tra-
vailleurs les moins qualifiés seront de
plus en plus nombreux à se battre pour
des emplois mal payés.

La principale solution habituelle-
ment avancée par les experts et les
gouvernements est d’améliorer l’édu-
cation et de favoriser la formation
continue des travailleurs. Mais cela
n’aidera pas ceux à qui il manquera
malgré tout les compétences requises
et ne changera probablement rien au
fait que la nouvelle richesse créée sera
de plus en plus attribuable aux ma-
chines plutôt qu’aux travailleurs, dit
l’étude du FMI.

Une autre solution pourrait être de
faire payer aux compagnies un revenu
de base universel destiné aux citoyens
de ces nouvelles économies, avancent
ses auteurs, qui admettent tout de
suite que le projet rencontrerait de
nombreux obstacles économiques et
pratiques.

Quoi qu’il en soit, disent-ils de la ré-
volution technologique en cours, « la
situation semble bien, cette fois-ci,
être différente ».

ANALYSE

Vers une bataille
entre robots et travailleurs ?

Le rôle de la main-d’œuvre
dans la création de richesse
a diminué au profit des
progrès technologiques et
des gains réalisés grâce
à la globalisation des chaînes
de valeurs

Turbulences pour Bombardier ?

Le partenariat que Boeing et Embraer ont l’intention de
conclure risque d’accroître la pression sur les avions ré-
gionaux construits par Bombardier. Selon le directeur
du groupe d’études en management des entreprises en
aéronautique à l’UQAM, Mehran Ebrahimi, le ciel pour-
rait devenir plus turbulent pour des appareils régionaux
comme le CRJ et le Q400 étant donné qu’Embraer sera
épaulée par Boeing. Toutefois, Ernie Arvai, de la firme
AirInsight, croit que Bombardier peut tirer son épingle
du jeu tant que la clause limitant la taille des avions ré-
gionaux demeure en vigueur aux États-Unis. À son avis,
cela procure notamment un avantage aux CRJ 700 et
900 par rapport aux E175 E2 d’Embraer. Bien que
Boeing constitue un partenaire aux reins solides,
M. Arvai estime que le géant américain n’est pas aussi
agile que Bombardier dans le marché des appareils ré-
gionaux. Quant à lui, Richard Aboulafia, de la firme
américaine Teal Groupe, estime qu’une alliance entre
Boeing et Embraer viendra rétablir l’équilibre à la suite
d’une transaction ayant permis à la CSeries de devenir
beaucoup plus concurrentielle.
La Presse canadienne

Autos : de dures décisions
attendent le Canada

OTTAWA — Des responsables de l’in-
dustrie automobile estiment que le
gouvernement fédéral sera confronté
à une décision complexe si les États-
Unis vont de l’avant avec leur menace
d’imposer des tarifs douaniers sur les
véhicules construits au Canada. L’éco-
nomiste en chef de la Corporation des
associations de détaillants d’automo-
biles, Michael Hatch, exhorte Ottawa
à résister à l’imposition de tarifs de ré-
torsion sur les automobiles, affirmant
que des représailles à grande échelle
mettraient jusqu’à 30 000 emplois ici.
Le président de l’Association des fa-
bricants de pièces d’automobile du
Canada, Flavio Volpe, affirme pour sa
part que même si l’impact était dévas-
tateur, Ottawa n’aurait d’autre choix
que de prendre exactement les
mêmes mesures.
La Presse canadienne
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« prête » à baisser les taxes

BERLIN — Angela Merkel s’est dite
« prête » jeudi à négocier une baisse
généralisée des taxes sur l’automo-
bile. « C’est une option que je peux
imaginer », a déclaré la chancelière
allemande, à condition de trouver
« une position européenne com-
mune » et d’impliquer « tous les pays
avec lesquels nous commercialisons
des voitures ». Mercredi soir, l’ambas-
sadeur des États-Unis à Berlin, Ri-
chard Grenell, a ouvert un canal inha-
bituel en conviant directement les pa-
trons des trois constructeurs alle-
mands pour offrir un accord : si
Bruxelles et Washington ouvrent la
discussion sur l’abandon de leurs
taxes actuelles sur l’automobile, alors
les États-Unis renonceront à relever à
20 % leurs droits de douane sur les
voitures européennes.
Agence France-Presse

Papier : l’OMC
donne raison au Canada

L’Organisation mondiale du com-
merce (OMC) a largement statué en
faveur du Canada dans un différend
avec les États-Unis sur les droits im-
posés au papier glacé. Selon l’OMC, le
département du Commerce des États-
Unis a agi d’une manière incompati-
ble avec les règles commerciales en
justifiant l’imposition de droits com-
pensateurs sur le papier supercalan-
dré, principalement utilisé dans les
magazines, catalogues, brochures
d’entreprises et encarts publicitaires.
L’an dernier, un comité d’examen de
l’ALENA a également statué en faveur
du Canada. Les États-Unis ont imposé
ces droits en 2015. Ils prétendaient
que les producteurs canadiens rece-
vaient des subventions injustes, y
compris de l’électricité bon marché
fournie par le gouvernement.
La Presse canadienne

Brexit : le constructeur
Jaguar sort les griffes

LONDRES — Le constructeur automobile
Jaguar Land Rover a menacé de réduire
ses dépenses au Royaume-Uni en cas
de Brexit dur, à la veille d’une réunion
cruciale du gouvernement. Comme
BMW, Airbus ou Siemens ces dernières
semaines, JLR a prévenu qu’il serait
contraint de réduire ses investisse-
ments au Royaume-Uni si le Brexit de-
vait conduire au rétablissement de
contrôles douaniers avec l’UE. D’après
lui, «un mauvais accord sur le Brexit
coûterait à JLR plus de 1,2 milliard de li-
vres de bénéfice par an» et «par consé-
quent, nous devrions radicalement re-
voir notre plan de dépenses». JLR a
précisé que les 80 milliards de livres de
dépenses sur cinq ans prévues par le
groupe au Royaume-Uni seraient «me-
nacées». Le constructeur emploie
40 000 personnes au Royaume-Uni.
Agence France-PresseWILLIAM WEST AFP

Le président américain, Donald Trump, photographié à la Maison-Blanche jeudi, à Washington
BRENDAN SMIALOWSKI AGENCE FRANCE-PRESSE

JULIEN ARSENAULT
LA PRESSE CANADIENNE

Au moment où l’escalade des tensions
commerciales représente un risque
pour de nombreuses économies, dont
celle du Québec, le Fonds de solidarité
FTQ dit être prêt à déployer davantage
de capital afin d’aider des entreprises
de la province à traverser d’éventuelles
turbulences.

L’institution a dévoilé jeudi un rende-
ment de 7,5 % et un profit de 1 milliard
pour l’exercice terminé le 31 mai. Selon
ses calculs, les rendements composés
annuels (sans tenir compte des crédits
d’impôt) sont de 7 % pour 3 ans, 7,8 %
pour 5 ans et 5 % pour 10 ans. Le Fonds
a également indiqué avoir injecté
1,1 milliard dans l’économie québé-
coise l’an dernier. « Ce n’est pas loin
d’un record, a expliqué son président et
chef de la direction, Gaétan Morin, au
cours d’une entrevue téléphonique.
Notre vrai record (1,3 milliard) avait été
atteint en 2008-2009 alors que la si-
tuation économique était très difficile
en raison de la crise financière. »

À l’époque, une « enveloppe spé-
ciale » de 250 millions avait été libé-
rée, a ajouté M. Morin, prenant soin
d’ajouter que cela ne voulait pas néces-
sairement dire que le Fonds s’apprêtait
à faire de même advenant une dété-
rioration de la situation économique
du Québec.

Les mesures protectionnistes décré-
tées par le gouvernement Trump ces
derniers mois ont visé des partenaires
commerciaux comme le Canada et
l’Union européenne, ainsi que la Chine,
faisant craindre une guerre commer-
ciale. En guise de réplique aux tarifs im-
posés par Washington sur l’acier et
l’aluminium canadiens, Ottawa a dé-
cidé de taxer pour 16,6 milliards d’un
large éventail de produits américains
— comme du ketchup. « Nous sui-
vons la situation de près, a expliqué
M. Morin. Même s’il n’y a pas d’effets
directs à court terme, tout cela pro-
voque de l’incertitude et les investis-
seurs n’aiment pas cela. Certains
d’entre eux pourraient ralentir les
investissements. »

Lors de la dernière crise financière,
le Fonds avait notamment épaulé des
compagnies du secteur forestier aux
prises avec des problèmes de liquidité,
alors qu’elles se retrouvaient au cœur
du précédent conflit canado-améri-
cain sur le bois d’œuvre. Dans certains
cas, dans le but de donner un coup de
pouce à des compagnies, M. Morin a
expliqué que l’investisseur institution-
nel avait mis la main sur des actifs, ce
qui représentait un placement à plus
long terme.

« Quand on discute, nous pouvons
arriver avec des solutions qui n’égor-
gent pas les entreprises », a-t-il dit.

Un peu moins

La performance annuelle du Fonds
s’est avérée inférieure à celle de l’an
dernier, où le rendement — qui ne tient
pas compte de l’impact des crédits
d’impôt provincial et fédéral pour coti-
sations aux fonds de travailleurs —

avait été de 9,1 % alors que le profit
s’était établi à 1,08 milliard.

Le portefeuille de capital de déve-
loppement dans les entreprises qué-
bécoises a affiché un rendement de
14,1 %, par rapport à 10 % l’année pré-
cédente. Toutefois, le portrait a été
différent du côté des placements, où
la performance a été de 3,5 %, alors
qu’elle avait été de 11 % un an plus tôt.
« La principale différence est attri-
buable à la performance des marchés
boursiers, a expliqué le premier vice-
président aux finances, Sylvain Paré.
L’an passé, les marchés avaient été
plus porteurs. »

MM. Morin et Paré se sont néan-
moins montrés satisfaits du rendement
de 7,3 % affiché par le portefeuille d’ac-
tions, même si cela est loin de la perfor-
mance « euphorique » de 18,8 % affi-
chée l’an dernier. La hausse des taux
d’intérêt, qui entraîne une diminution
de la valeur des obligations, est égale-
ment venue plomber le secteur des ti-
tres à revenu fixe, qui a fléchi de 0,5 %
pendant le dernier exercice.

Quant à elle, la valeur de l’action du
Fonds est de 40,73 $, en hausse de
1,41 $ par rapport à janvier et de 2,85 $
comparativement au prix d’il y a un
an. L’actif net est passé de 13,1 mil-
liards à 14,1 milliards. Le Fonds de so-
lidarité compte 667 417 actionnaires,
ce qui représente une croissance de
21 753 actionnaires comparativement
à juillet 2017.

Émissions

Comme ce fut déjà le cas à quelques
occasions, dans le but de maintenir
l’équilibre de son modèle d’affaires, le
Fonds tient à rappeler qu’il pourrait dé-
cider de limiter l’émission des actions
au cours de la présente année finan-
cière. Le cas échéant, il priorisera les
ententes existantes de souscriptions,
que ce soit par voie de retenues sur le
salaire, de contributions d’employeurs,
ou de prélèvements bancaires automa-
tiques, et continuera d’émettre des ac-
tions conformément à ces ententes du-
rant tout l’exercice.

Avec Le Devoir

Le Fonds FTQ en renfort
en cas de turbulences
économiques
Les mesures protectionnistes du président
Trump inquiètent les entreprises d’ici

Vendredi
marque
l’entrée en
vigueur des
taxes
douanières
américaines
sur des
importations
chinoises,
avec
représailles
de Pékin.
Des tarifs
douaniers
de 25 %
doivent
ainsi
s’appliquer
de part et
d’autre.

GÉRARD BÉRUBÉ
LE DEVOIR

À l’aube du déclenchement, vendredi,
d’un affrontement commercial entre
les États-Unis et la Chine, la Réserve
fédérale américaine a dit craindre l’im-
pact de ces tensions sur l’économie
américaine. La banque centrale réitère
sa lecture d’une économie solide au
sud de la frontière, mais le mot « réces-
sion » est apparu dans le procès-verbal
de sa dernière réunion.

Ces tensions commerciales doivent
monter d’un autre cran vendredi, jour
de l’entrée en vigueur des taxes doua-
nières sur des importations chinoises,
avec représailles de Pékin. Des tarifs
douaniers de 25 % doivent s’appliquer
sur 34 milliards de dollars d’importa-
tions chinoises, touchant 818 produits
dont des voitures, des composants
d’avions ou des disques durs d’ordina-
teurs. La Chine doit répliquer avec des
droits de douane équivalents, touchant
les produits agricoles américains, le
secteur automobile ou encore des
produits de la mer.

De part et d’autre, les importations
ciblées doivent atteindre les 50 mil-
liards. Mais Donald Trump a demandé
à son équipe de déterminer 200 mil-
liards de dollars de biens chinois ad-
ditionnels susceptibles d’être frap-
pés d’une taxe de 10 %. Et il menace
d’ajouter à la liste 200 milliards de
plus si la Chine riposte.

La Réserve fédérale (Fed) s’est dite in-
quiète de cette rhétorique empruntant à
une guerre commerciale. Dans le pro-
cès-verbal de la réunion de son Comité
de politique monétaire, tenue les 12 et
13 juin, elle rappelle les indications d’en-
treprises américaines déclarant ressen-
tir l’impact de la politique commerciale
sous la forme d’une hausse des prix et
d’une réduction ou d’un report des pro-
jets de dépenses d’investissement.

ÉCONOMIE AMÉRICAINE

La Fed s’inquiète
de la politique
commerciale de Trump

Le rapport du Comité qualifie de so-
lide l’activité économique américaine.
Les membres ont réitéré leur confiance
dans l’actuel mouvement de resserre-
ment progressif des conditions moné-
taires, en estimant que l’inflation devrait
demeurer autour de sa cible, retrou-
vée, de 2 %. Cela dit, on peut lire que
la plupart des membres du Comité «ont
observé que l’incertitude et les risques
associés à la politique commerciale
s’étaient accrus et ils se sont dits préoc-
cupés par le fait qu’une telle incertitude
et de tels risques [peuvent] avoir à terme
des effets négatifs», retrouve-t-on dans
un texte de l’agence Reuters.

L’économiste James Marple, de la
Banque TD, a également noté que le
principal changement dans la vision
des participants par rapport aux procès-
verbaux des réunions précédentes est
l’expression d’une certaine préoccupa-
tion relativement aux conséquences de
la politique commerciale américaine,
notamment son impact sur les inten-
tions d’investissement.

D’un point de vue plus technique, ils
se sont aussi demandé si l’actuel aplatis-
sement de la courbe de rendement,
avec peu d’écart entre les taux de court
et de long terme, pouvait être annoncia-
teur d’une récession en gestation. L’ins-
titution suivra de près cet indicateur
tout comme celui, possiblement plus
fiable, de l’écart entre le taux cible de la
banque centrale et celui à long terme
sur les contrats boursiers à terme.

Pour James Marple, si les perspec-
tives économiques sont un peu plus as-
sombries par l’incertitude, cela ne de-
vrait pas induire un changement de
ton de la part de la Fed pour l’instant.
L’économiste mise toujours sur le gra-
dualisme en matière de hausse des
taux directeurs, soit l’équivalent d’une
progression de 25 points de base par
trimestre au moins au cours de la pro-
chaine année.

7,5 %
Il s’agit du rendement du Fonds de
solidarité FTQ, dévoilé jeudi.
L’institution a également indiqué avoir
engrangé un profit de 1 milliard pour
l’exercice terminé le 31 mai.

1,1
milliard
C’est l’argent qu’a injecté le Fonds dans
l’économie québécoise l’an dernier ; un
record, a fait savoir son président et
chef de la direction, Gaétan Morin.
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L’éloge de la fatigue
Le livre d’Éric Fiat ausculte avec minutie notre rapport trouble et tordu avec la lassitude

a y est. C’est bientôt l’heure de l’école
buissonnière pour des milliers de tra-
vailleurs, le temps de mettre l’horloge
à pause, d’arrêter la trotteuse une fois
dans l’année. Pour plusieurs, la re-
lâche estivale sera le seul vrai répit
dans la boucle sans trêve du labeur
quotidien, même si la fatigue s’est in-
vitée comme colocataire de leur vie
depuis belle lurette.

Dans un monde qui prend des allures
de course perpétuelle contre la mon-
tre, après le droit aux vacances, ne se-
rait-il pas temps de réhabiliter le droit à
la fatigue ?

C’est ce qu’explique Éric Fiat dans
Ode à la fatigue, un livre qui ausculte
avec minutie notre rapport trouble et
tordu avec la lassitude. Le professeur
d’éthique, qui a lui-même traversé
quelques déserts côté énergie, affirme
qu’on peut rester « lumineux » même
en pleine panne de courant.

À une époque où le burn-out est de-
venu presque aussi commun que l’in-
fluenza au mois de mars, rien n’est
pourtant plus caché et occulté que la
fatigue du travailleur, affirme-t-il.

Pour des centaines d’infirmières
épuisées qui osent descendre dans la
rue pour protester contre leurs condi-
tions de travail, combien de femmes et
d’hommes médecins, d’administra-
teurs, d’enseignants, de gens d’affai -
res, d’artistes, de travailleurs auto-
nomes à bout de souffle continuent de
boulonner comme des machines, dis-
simulant leur épuisement comme une
maladie honteuse, inavouable ? Com -
me une tache sur un parcours profes-
sionnel immaculé.

Grosse fatigue

Notre époque vit un drôle de paradoxe,
estime Fiat, et il n’est pas le seul. Le
temps des vacances s’est démultiplié
depuis les faméliques congés qu’égre-
naient nos ancêtres vannés par de durs
labeurs. Pourtant, jamais autant de
contemporains ne se sont dits victimes
d’épuisement. Et rarement la fatigue
aura-t-elle eu si mauvaise presse.

« Beaucoup de gens se disent au-
jourd’hui sans cesse fatigués, or ceux
qui travaillaient la terre devaient l’être
bien plus que nous. Mais aujourd’hui,

on tait la fatigue plutôt que de la vivre.
L’aveu est perçu comme un signe de
faiblesse », avance le professeur
d’éthique médicale, qui reçoit notam-
ment les confessions exténuées de soi-
gnants en France.

Au Canada, on travaillait en moyenne
près de 40 heures par semaine en 1960,
et on ne bossait plus que 33 heures se-
maine en 2013. Rien à voir avec les
70 heures passées à s’éreinter au boulot
lors de la Révolution industrielle. Com-
ment expliquer l’ampleur de la fatigue
ressentie aujourd’hui ?

« Les fatigues choisies peuvent ap-
porter beaucoup de joie. Mais, comme
la solitude, la fatigue subie est beau-
coup plus insupportable que celle qui
est choisie », pense Fiat, qui juge que
l’épuisement moderne découle de la
difficulté à trouver un sens à cette fa-
tigue dans un monde qui en a de moins
en moins.

« Contrairement aux autres êtres vi-
vants, les humains cherchent un sens à
ce qu’ils font, une légitimation. Or, no-
tre époque valorise la performance
avant le sens, et, par conséquent, les
êtres qui travaillent sans cesse », ajoute
l’éthicien, d’avis que cette fuite en
avant fait de plus en plus de victimes
collatérales.

Vidés plus que remplis

Curieusement, l’aversion de notre
temps pour la fatigue est égale à celle
que cultive notre société à l’égard de
l’ennui. Pour « être » aujourd’hui, il
faut « faire » sans cesse plus, pense
l’éthicien. 

« En fait, bien des gens préfèrent la
fatigue à l’ennui, car on fuit le néant, »
écrit-il. Pour eux, mieux vaut « être fa-
tigué à faire quelque chose que de l’être
à ne rien faire », et le travail devient le
parfait exutoire du vide.

Le lexique de la fatigue en dit long sur
l’image que suscite cet état de veille,
ajoute Éric Fiat. On se dit « claqués,
crevés, lessivés, vidés, siphonnés »,
comme si l’état physique oblitérait
toutes les facultés humaines. La langue
compare l’être humain à la machine
dont la garantie fait défaut puisqu’on
est « au bout du rouleau », victimes
d’un « coup de pompe », d’un « pas-

sage à vide ». La fatigue « nous tombe
dessus » comme une malédiction. Pis,
on est « morts de fatigue », bref, autant
dire plus rien du tout, annihilés.

« On ne considère pas la fatigue
comme une chose normale ou bonne »,
estime l’auteur. Pis, la fatigue est tour-
née en dérision : du Schtroumpf dor-
meur à Gaston Lagaffe, la culture dé-
peint ceux qui rechargent leurs batte-
ries comme des drôles de zigues ou des
paumés de première.

Féconde fatigue

Pour Fiat, il est temps de redonner ses
galons à la fatigue. Les anciens n’avaient
pas cette gêne. Dans l’Antiquité, les Ro-
mains attribuaient à l’otium, nom don -
né aux temps libres, les vertus du repos
honorable, de la méditation et de la
tranquillité. Mais le monde chrétien a
assimilé l’oisiveté (dérivée du latin
otium) à la paresse. Il faudra attendre la
Révolution industrielle pour que les dé-
tracteurs des dérives du capitalisme,
dont Paul Lafarge, revendiquent en
1881 un « droit à la paresse ».

Et si certains territoires ne pouvaient
être visités et compris que par la fa-
tigue ? « Notre époque rejette cet état,
qui peut être très fécond. Quelle serait
la réflexion d’une femme ou d’un
homme qui ne serait jamais fatigué, ja-
mais vieux ? » pense Fiat.

« Je ne veux surtout pas faire l’éloge
du burn-out, qui est un état extrême,
pathologique. On oublie qu’il y a aussi
quelque chose de beau dans la fatigue.
Celui d’un état flottant où l’on n’est
plus le centre du monde, où on s’at-
tarde aux détails, aux nuances. On de-

vient “l’océanographe” des flaques »,
image l’auteur.

Car la fatigue est la mère de la rêve-
rie, enchaîne-t-il, cette plongée dans la
sphère de l’oubli de soi, ce tremplin
vers l’inconscient. « La fatigue mène à
cet état intermédiaire où l’on devient
pensif plus que pensant, où on s’en-
chante des détails, du microcosme,
plutôt que l’évidence. »

Difficile de se laisser aller à ce spleen
onirique dans nos sociétés cartésien -
nes. Il faut pourtant vagabonder dans
ses eaux troubles pour « reconstituer sa
propre nappe phréatique, ajoute le pro-
fesseur, philosophe. La fatigue a à nous
apprendre. Elle est comme le vent qui
déracine, ça ne sert à rien de lutter
contre. Le roseau survit car il plie, le
chêne qui résiste, lui, se rompt », illus-
tre l’auteur.

Quantité de régimes et traitements
« antifatigue » déferlent sur les ta-
blettes. Vitamine C, ginseng, pollen,
gelée royale : tout pour éviter la baisse
de régime. « Avec tout ça, on atténue
les symptômes, mais pas la cause. En
fait, la plus grande fatigue de notre siè-
cle vient souvent du fait d’être soi. »
Vaste programme.

Si tant de gens déclarent forfait de
nos jours, c’est davantage en raison du
tabou qui flotte sur la fatigue, conti-
nue de croire Éric Fiat. « L’épuise-
ment professionnel, c’est la fatigue
qui n’a pas su se dire par ceux qui sont
déjà au bout du rouleau. Il est temps
d’oser dire, de créer une solidarité de
la fatigue et une résistance à l’accélé-
ration du travail. »

L’éthicien rappelle combien la fa-
tigue peut être savoureuse quand elle
est synonyme de conquête. À preuve, le
sourire de ceux qui s’infligent des
heures d’entraînement pour courir un
demi-marathon ou des nuits blanches
pour achever un manuscrit, donnant
au mot « fatigue » le sens du dépasse-
ment ou du devoir accompli. « Les
bonnes fatigues se reconnaissent à ce
que l’effort n’est plus vu comme
quelque chose qui nous coûte, mais au
contraire comme quelque chose qui
nous rapporte. »

Comme quoi, à se dépenser, on peut
aussi s’enrichir. Et à se reposer, se remplir.

ISABELLE
PARÉ

Dans l’Antiquité, les Romains attribuaient à l’otium, ou temps libres, les vertus du repos honorable, de la méditation et de la tranquillité. Mais le monde chrétien a assimilé l’oisiveté (du latin otium) à la paresse.
OLIVIER SYLVESTRE LE DEVOIR

La fatigue
mène 
à cet état
intermé -
diaire où l’on
devient
pensif plus
que pensant,
où on
s’enchante
des détails,
du
microcosme,
plutôt que
l’évidence

ÉRIC FIAT

»

Curieusement, l’aversion 
de notre temps pour la fatigue
est égale à celle que cultive
notre société à l’égard 
de l’ennui. Pour « être »
aujourd’hui, il faut « faire »
sans cesse plus, pense
l’éthicien Éric Fiat.


